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I {.hrt,'f 61_tfi, (_ i,!ctnib r:ltez le roi

d G6_nes, fis tl'un tisserarul , {hi,t.rt,_,rtitt C,rl()116 ctpltre rttlle mbtier de son' pbre puis deaierut un nauieat€ur exparinte,ti.
N.'ayant pu conuairucre Ie roi d,u portuga,r d,e rui dortner Les rnctverusd'atteindre les In.des par I'ouest, il si tu)urne ,,r* 1", ,ru.unro'iri,d'Espagne, Ferdinand, d.',4ragon et sa Jemme Isabeile de castilre.Lne premiDre entreuue a rieu Jn r486 ,rir, ,-aruh",lrririy La scDrrc
,,'!,'"):,,",:: f,r::: cluelqttes ann\es aprbs, en 1492', d, Salamanqueoll .c{ lt,lLt Lt1 16111..

Christr-'7the colctmtt L'(1 de'rrtuncrt:r d. 6tre entendu par re roid.'Esp.azne f,ottr lrti e.rprr\e7 ,es projets, Il se hr;;;;, dans l,anti-chantbre. d des cctttrtisa,s. dr.s iotdots et cres sauantr,s. Ir est regupar le ntajordonte (qtti est le cheJ des ao*rrt;qu;;;-"
1 CsnrsropHE Cor_olre Je demande audience AU IOI

-- Et qu'avez-vous i demaniler, }{onsieur.

Cunrsropns Cororre. 
- Je n,ai rien i dernander au roid'Espagne, c'est rnoi gui ai i lui donner qr.fqr; chose.Lr M,l-ronoolra. Le Musulman a 6t6 chass6..., toutel'Espagne est au roi d'Espagne, et c'est vous qui venez offrirquelgue chose au roi d,Espagne ? '

Cnnrsropnn Cor,ouB. 
--J" ai. que l,Espagne est une troppetite chose pour Sa Majest6.

( Xl[ulmures et ri.res 6toufi6s cJes cottrtisctns )Los counrrsANs. 
- Queile ins.rc.cer c'est re {brr c,est Iecd,oisl c'cst christophe coromb qui r.ient don,cr un autreRor-aurne au roi d,Espagne !

Cunrsropna Cololre. l- J. clis rlue l,Espa9ne est une troppetite ciro,"e pour Sa NIa.jest6.

2 Lr lI-rJonoorre. 
- Et qu,avez_vous donc i oflrir i SaNIajest6 clui soit plus eran,l qr" l,Espagne?

Cnnr-.ropnr CorouB. _ J,ai i lui offrir la terrc entidre.
(Explosiorts r!c ri,res. pas trop lrouL, rica,ni et chtt,chot(.)

Lrs counrrsANs. 
- christophe colomb! Il a ure pidce i

son pourpoint! il a une tache i -.es chaussesl c'est Christophe
Colomb qui vient offrir la terre au roi d,Espagne.

ux n's sAvANTS. 
- 

(l'g51 vous q*i vourez rejoindre les Incles
en naviguant vers l'ouest ?

cnnrsfopHp cor,orrn. 
- 

(l'ss1 moi qui ai 6t6 envoy6 pour
r6unir la terre.

Urv nBs sAvAt\Ts. - La terre n,est pas ronde.
cnnrsropnp cor,oMs. 

- Et moi, je dis que la terre est ronde
et parfaite.

ux nps .-{\-A\TS. 
- Ne craignez-vous pas de vous tromper?

cnnrsropur cororre. 
- on ne se trompe pas quand on suit

1e.olcil.

d'Espagne.
LE Me.ronDolrE.

au roi d'Espagne ?

L



3 UN JEUNE HoMME. 
- 

S)ss1-6e pas vers les Indes, dites-rnoi,
gue vous voulez aller ?

Cnnrsropun Cor-olre. 
- 

Vers les Indes. il n'y a qu'i tendre
la main.

Ln JBuNn HolrlrE. 
- 

Les Indes ne sont-elles pas au Levant ?

CunrsropnB Cor,oMe. 
- Oui, elles sont derridre moi.

Lr .lBuxr HolrlrE. 
- Si elles sont au Levant. pourquoi allez-

vous les chercher vers l'ouest ?

(Rires et approbations dans l'nsslstnruce: Ercelle.tl 11 a raison!)
Ur+ pas sAvANTS. 

- 
Ce jeune homme est plein de bon sens.

Ln -lnurcn HoMlrE. 
- Quand je veux aller i llurcie, je ne

comrnence pas par chercher le chernin de Badajoz...
CnnrsropnB Cor,oue. 

- Je dernande A voir le roi d,Espagne.
Ln M,q..ronDoME. 

- 
Sa Majest6 est occup6e par les affaires

(Tous sortent )

4 Ln Ma;onDoME (rest| seul auec Christophe Colomb). 
- Avez-

vous de l'argent ?

Csnrsropnr Cor,otvr Oui, j'ai un peu d'argent.
Lr Malonooun (m\lod,ieux). 

- Pour obtenir de voir Sa
Majest6 il y a beaucoup de difficult6s, il y a beaucoup de porres?
il y a bcaucoup de choses i ouvrir et i fermer.

CnnrsropHE CoLoM Je vous donnerai tout l,argent ![uej,, Jrourrai.
Lu M,t.ronDoME (de plus en. plus suaae et m6lod,ieux). 

- IJn
peu cl'argent pour obtenir de Sa Majest6 patente de toutt:
Ia terre, ce n'est pas beaucoup...

La reine a enf,n donn| d. Christophe Colomb les mayens d.e

r1aliser son projet. Il s'embarque d, Palos, le 3 aofi,t 1492, enl.nle-
narlt auec lui 90 hommes rdpartis sur trois caraaelles. Apri,s une
escale aux Canaries, il ua ruauiguer pend,artt trerlte-trois jours aaant
d,e rencorrtrer la terre.

5 LB Cnoun. 
- Christophe Colomb est parti! Il est parti!

Il est parti! I1 est parti! Adieu, G6nes! Adieu, famille! I1 est
parti !

CunrsropuE CoLoMB. 
- Je suis parti et je ne vous reverrai

plus. Adieu, mdre! Adieu, mer ferm6e! A moi le grand horizon
de l'Ouest! Je te salue, Oc6an, c'est bon de respirer, c'est bon
d'6tre avec toi, c'est bon de te sentir sur la face et sous les pieds!
Aussi loin gu'on peut aller, j'irai! aussi loin qu'on rre peut pas
aller, j'irai aussi! Me voici sur le dernier petit tas de pierres
vers l'ouest ! >r



II La rduolte d,es mar.ins

Le marili l0 octobre, 
.r&pporte _un 

journal d.e bord,, t< les gensde l'dquipage s: plaignireni d, lo lingueu, d,u chemin; ils neuou.laicnt pas aller plus loin t>.

1 LB .HCEUR DEs MARrNs. 
- La mer! la mer! Ia mer! Toujours,

toujours vers I'ouest! toujours ce souffie vers |ouest! Nous
rnourrons tous! nous ne reviendrons jamaisl christophe colomb!
christophe colomb! qot nous veux-tu? pourquoi nous as-tu
ernmen6s avec toi ? pourquoi veux-tu ,ous faire mourir ? Nouse, avons assez! Nous voulons revenir! Il faut l,obliger h revenir!Il est fou! Au fou! au fou! il faut I'obliger a revenir,l c,est un
traitre, c'est un fou! c'est un assassin.l Toujours ra mer! Toujoursrie,! il ,'y u plus rien! il n,y a plus rie.ri ,ror. sommes perdus
au milieu de Rien!

christ'ophe calomb en grand costunl,e il'atnirar, au m,i,rieu. d,e
ses ofi,ci,ers reEoi,t l.es d6l6gu6s de l,6qui.page.

2 CHnrsroprrE Cor,oMe. _ Qr. voulez_vous, messieurs ?LB D6r,6cuf. 
- La farine esr presgue 6puis6e.

Cnnrsropnr Cor,omB. -l Vous marlgerezdu beuf sal6.Lr D6r,6cu6. 
- Le beuf sal6 est pourri.

CunrsropnB Cor.omB. 
- Eh bien, pour vous consoler, buvezu1bo1 coup de vin i Ia sant6 du roi j,E.prgrr".

Lr D6r,6cur6. 
- Il n,y a plus de vin.

Cnnrsrornn Cor,ou En ce cas, buvez de l,eau.
Le Dfr,6cuf. * II n,y a plus d,eau.
Cnnrsropnp Corou Bravo! Comme il n,y a plus d,eau,tant rnieux qu'il n,y ait pas non plus rle bouf sal6. Je ne saispas si vous l'avez remargu6, mais il n'y a rien gui fait pelerla langue comil)(.) cette carne du Guaialguivir.

3 Ln Dflfctif. 
- Les 6quipages disent gu,ils ne veulent plusrrrarclrer.

Csnrsropnp Cor,oun. Ce n,est pas les 6guipages guimarchent, c'est Ie vent gui les fait marcher.
LB Dfr,feuf..- C,esi pr6cis6ment Ie vent qui Ieur fait peur.Cnnrsropnr Cor,om*: I pourquoi ? depuis ir. ,roo. sommespartis le vent souffie dans Ia boorr" directior, une jorie brise

sans interruption vers lrouest.
Lu Dfr,6eu6. 

- c'est pr6cis6menr ce vent-ri qui leur fait peur.Cnnrsropnp Cor,ou ... Et tu dis qu,il,i , pto, d,eau ?LB Dfr,6euf. 
- Il n,y a presgue plus d,eao. '

csnrsropnp cor,oue. 
- II 

" y r prus de vin ni de biscuitni de beuf sal6 ?

Le Dfr,6eu6. 
- Presque plus de tout cela.

\



4 cnnrsropnn cor,omB. 
- Et il rr'y a prus d.e sang non prus

dans Ies veines des marins de palos ?

LB Dfl6cuf. 
- NIon, iI o,y a plus de sang, ils ont peur...

CunrsropuB Cor,omB. 
- Quand ils disent g,r",il ,r,y , pio, d"

sangr ils se trompent.
Le Dfr,6eu6. 

- Il n,y a plus gue Ia mer partout!
cnnrsroprr cor,oiuB. 

- rI y a du sangr il y . le sang de vos
signatures sur Ie papier gue vous ^u", ug.6! quand je-pourrai
vous remettre ce sang dans res veines, arors je pourrai vous
rendre votre parole.

Lr Dfr,'6eu6. 
- Nous prions humblement votre seigneurie

de nous rendre notre parole.

5 cunrsropEE cor,omn. 
- Expiiquez-moi ce gui vous fait peur.

Le Dfl6cu6. 
- Rien.

Cunrsropne Cor,oMs. C,est Rien qui vous fait peur ?Lr Dfr,6eu6. 
- N:_". avons pass6 l, iimit" aprds laiuelle

il n'y a plus de limite. Il n,y u plus de terre, il n,y, ptr. de mer,il n'y a plus rien.
cnnrsropun cor,ouB. 

- Ir n'y a prus rien! c,est justement
cela qui est bon! Et voili ce qu'on appelle des matelotsl Est-ce
que la vie du matelot n'est pas 6terrr*ll"-ent non pas d,arriver,
r,ais de partir?... Ah, je n'en aurai jamais assez d" 

"".6tenduesimmenses et d6serteslAh, guand m'embarguerai-je enfin pour de
bon? Oui, je v,us d6clare gue si cela ,r" ,l6p.rrduit gue de moi
vous ne verriez jamais paraitre la terre i la proue.

*
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III ( Terre! >>

1 cgarsrop*E cor,opre. 
- vous ayez peu' mais si vous saviez

ce que je sais, vous auriez plus peur encore.
Le Dfr.6cuf . - Madone! er'y a_t-il de plus ?
cnnrsropnp cor.olrB. 

- Depuis hier, ra borissore s,est affor6e,
elle tourne comme un toton, ii n'y a plus de nord pour e[e.

Ln D6r6ryf._l C,est ce que je disais, il o,y i plus rien!
Notre-Dame de Palos, ayez piti6 de nous!

cunrsropnn cor,ouB. 
- Alors, j'ai jet6 i ra mer cette petite

boite ridicule.
Ln Dfr,6cu6. 

- Vous avez jetlla boussole i la mer ?
Cunrsropup Cor,ouB. 

- fl me reste le soleil.

2 Ln D6r,6cu6. 
- Amiral, nous vous prions tous d.e retourner

les bateaux et de revenir...
Ln cnouR DEs MARrNs. 

- Ir faut revenir! il faut revenir!
Il faut revenir!

cnnrsropne cor,om Mais qui vous emp.che de revenir?
Il n'y a gue moi. Il n'y a que ce seur homme ici qui veut passer
outre. Qui vous emp6che de le jeter i la mer ?

Lr Dfr,fcafi (se jetant d, genoux). _ Amiral, nous nous jetons
i genoux! nous vous .oppllrs de revenir!

Cnarsroprrn Cor,ou Je n,aime pas voir les gens i genoux.Lr Dfr,6cu6. 
- Camarades, jetez-vous tous i genoux et

suppliez notre amiral de revenir.
(Tous se jettent d genoux)

Lr cnouR DEs MARrNs. 
- il faut revenir! rI faut reverrir!Il faut revenir!

3 cnnrsropuE cor,oMs. -- camarades, rerevez-vous.
(Tous se relbuent)

Je vous regarde, et j'ose dire que vous rn'in spirezune profonde
piti6.

Lr Dflfcu6 (sombre, d, uoix basse). 
- n faur revenir!...

cnnrsropnn cor,ouB. 
- cela fait piti6 d'entendre ces pauvres

t:nfants gui se plaignent! Dites-moi,Lst-ce que l,Espagne n,6tait
I)as une chnse bierr doucc ?

Le Dfr,6cu6. 
- Seigneur, ne nous parlez pas rle l,Espagne!

cunrsro'ur cor,omB. 
- L'eau glac6e que I,on boit i cordoue!

un dieu seul est digne d'y rafraichir son palais! eue dites-vous
des fontaines de r'-Llcazat? rl y a soixante-dix fontaines e
Grenade et pas une n'a Ie m6me gott.

4 Le Dfr,feufi, (d'une uoix tremblante). 
- Seigneur, vous 6tes i

le repr6sentant du roi, mais la patience a des iimites et je vais
6tre oblig6 de vous passer cette 6p6e au travers du corps.

cnnrsropur cor.ouB. 
- o les melons de la yega de Murcie!

6 les grenades de Jaen! 6 les raisins jasp6s de Triana!
Le D6lfcafr' (tirant son 6p6e). 

- Je vais te les faire gotter,
chien maure, tailleur de G6nes !

Crrnrsropnr Cor,oMe. 
- 

Pour moi, je n,ai pas besoin de
raisins et je me r6jouis dans ce paradis de la soif et du beuf sal6 !

Remets ton 6p6e au fourreau, mon fils...



5 ux DES oFFrcrERS. 
- seig,eur, au lieu de vous moquer...

CsnrsropnB Cororrn. 
- Je ne me mogue pas.

L'or'rcrBR. 
- -{u 1ieu de 

'ous moguer, il faut r6pondre } cet
homme gui r.ous parle au norn de nous tous.

Cnnrsropna Corolrs. 
- Je refuse.

Lr ops oFFrcrERS. 
- Nous vous supplio's de ne pas nous

Fousser au d6sespoirl
Cnnrsropnr Cor,oMs. -- Je refuse.
L'o.r'rcrrR. 

- En ce cas. il ne .ous reste plus qu'i vous
faire connaitre nos conclitions

Csnrsrorsr Cororr J'icoute r.os conclitions.
L'OrrrcrpR. 

- \ous vous accordons trois jours.
cnnrsropnr cor,orre. 

- Et pe,dant trois jours je resterai le
seul rnaitre des bateaux ?

L'oprrcrEn. 
- Penda't trois jours, vous resterez le seul

ruaitre des bateaux.

6 cnnrsTopHE colonrn. - Il suffit, et puisque je suis le seul
rnaitre, jr: vais vous faire connaitre mes ordres. Cc,mbien dites-
vous qu'il restc d'eau ?

L'orprcrrR. 
- Il e, reste pour u. rnois i la ration d'un verre

par jour r:t par Jlersorlno.
cnnrsroprrn coi,or.rB. 

- Bu,cz-e, tant que vous voud rez et
.ietez ie rcste aux poissons. Combien reste-t-il de tonnea,x cle
bceuf et de biscuit ?

L'OrrrcinR. 
- Assez pour le m6mc temps.

CHnrsropgE Cor_orrs. Dlfoncez toutl Donnez tout el'6quipage I

L'orricr.R' 
- Nous re ferons quand tu nous auras donn6 urrsigne.

Cnnrsropnn Cor_oMs. _ Rega rdez!
(A ce monlent un oiseau opporitrl

Lrs HolrMES DE l'6qurrac". 
- Un oiseaul un oiseau!...

Lrr:B yOfX EN H_{UT DANS LA HUNE. _ .I.errel
(Tous se pr\cipitent d, l,auant d,u bateau)

Terre i l'avant! terre, terre i l,avant,l
Terre I terre I terre I terre ! ;r

c'est le uendrerJi_r, octobre, d d,eux heures de ra nuit, que |onaperglr.t la terre. Il .s,agissait de San Su,luad.or, liune des ilesBahamas dans les Antilles.

(P'r't,r' cr,-r.uorl, Le Liure de christophe coromb, (abr6g6) Garlimard)


